
: La Politique Régionale :: 
Désireux de donner aux Partie démocratiques une tribune où i l * pourront 

exposer leur* Idée* on toute liberté — et mémo oontradictoirement — noua 
publièrent, tout cette rubrique, le* articles dot élut eu le* informations 
importante*, durant la période électorale dan* la meeure où ce* communi­
cations Intéressant la politique de notre région. 
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POUR LES ÉLECTIONS SÉNATORIALES 

Le programme du Parti socialiste 
La Fédération du Nord et du Parti socialiste 

lance l'appel suivant, sous ce titre : 

Contre le Bloc National 
Dimanche 6 janvier, vous élirez la repi-ésenta-

tion sénatoriale du Nord. Le Parti Socialiste pré­
sente à vos suffrages une lista complète. Luit 
candidate que vous connaissez bien et dont la 
vie militante est intimement liée a la vie politi­
que et sociale si activa de notre grand départe­
ment. 

Ils se présentent à vous porteurs d'un pro­
gramme, le programme socialiste dont, la réali­
sation intégrale suivra l'avènement politique des 
travailleurs des champs et des villes, manuels 
«t intellectuels 

P A R T O U T LA REACTION 
COULE A PLEINS B O R D S 

En attendant, il est nécessaire de briser, 
d'abord, les résistances qu oppose à tous les pro­
grès réels, a toutes les réformes véritables, une 
Réaction s-irfte fortifiée de la guerre 

Au lieu de la combattre, le Parti Républicain 
composa avec ell*, lui fit sa part, croyant ainsi 
la satisfaire. Il n'a réussi qu'à accroître ses exi­
gences Partout la Réaction coule a pleins bords. 

L'école laïque, son personnel enseignant, pont 
combattus avec acharnement Gouvernement et 
Par'ement laissent faire, encouragent la Reac­
tion. 

Les chefs républicains n'onMLs été jusqu'à 
voler, a la Chambre et au Sénat, le rétablis­
sement des relations avec le Vatican 1 Ils s'é­
tonnent aujourd'hui des nouvelles prétentions 
du (xericalasme ? Un parti tiraimenl républicain 
ne donne pas satisfaction même partielle, au 
cléricalisme, soutien du capitalisme. Il le com­
bat partout où il If. rencontre. 

L'ENNEMI D U P E U P L E : 
LE BLOC NATIONAL 

Cinq ans après la s^ierre, une mesure humai­
ne de clémence et de pardon s'imposait à un 
Parlement républicain : l'amnistie ' Elle reste 
encoie à voter. 

Gouvernement et Chambre, incapables de ré­
soudre le problème de l'habitation, se conten­
tent d'en parler. Leur effort financier pour «.n-. 
jjouraper la constructions d'habitations se limite 
à una trentaine de millions de subventions en 
3923-102» «ur un budget de vingt-quatre milliards 
quand il raudrait au moins chaque année une 
centaine de millions. 

Par contre, les locataires sont souvent frap­
pés, grâce a une législation favorable aux pro­
priétaires, d'augmentations de loyer abusives. 
dépendant, aux yeux des sénateurs républicains 
riu Nord, oes augmentations ne sont pas encore 
suffisantes, puisque la majoration de soixante-
quinze pour cent du loyer de 191* votée par la 
Chambre avait été portée par e i x et par les au­
tres à cent. 

Pour combattra la cherté de la vie, mime im­
puissance. 

P O L I T I Q U E DE B A N Q U E R O U T E 
•^^Léî ébefs'"'répirblioî:ns^atfui rie ! sont^pas su 

Rauvememer.t, lo critiquent pour sa't i î î l iqué 
financière. Ils lui demandent •" "Qoarîn*Whc 
prendmr-vous les mesures nécessaires pour ar­
rêter la baissa du franc d'où provient la hausse 
de tous les prix î Ces mêmes hommes accla­
ment le même Gouvernement de M. Ivmi a 
qui. en faisant occuper la Ruhr, aggrava la dé­
sorganisation économique de l'Allemagne, notre 
débitrice et fit perdre dans le monde la con-
fience en notre pavs. 

Conséquence ? Malgré un-1 production qui per­
met d'exporter à peu près autant de valeurs im­
portées, notre franc baisse toujours. Qu'on o-fil-
oule 00 que la France a perdu du fait de la dé-
valorisation de notre monnaie depuis l'occupa­
tion de la Ruhr et l'on chiffrera par nullards ! 

Conséquence Le Trésor français est obligé 
de loujo 'rs emprunter pour la reconstruction 
ries cites détruites Aujourd'hui les paiements 
aux sinistjrés se feront de plus en plus rares. 

Bt c'est crlU politique visrnsâ qui frappe la 
Prmnce elle-même nue les Parti- réactionnaire 
et républicain appellent, par dérision sans doute. 
politique dés réparations. 

Kous Vappehms, nous, Socialistes, politique de 
todbotasje des réparattons. qui êloiqne de la Fran­
ce presque tous ses alliés et s'avère grosse de 
péri1 s d; .y » erre. 

A V O U S D E CHOISIR t 
Tant qu'une situation interniit onale aussi 

•rouble, sussi dangereuse sera entretenue par 
la politique extérieure du Gouvernement actuel, 
la situation intérieure s'en ressentira gravement. 
la vie sein de plus en plus chère : les travail­
leurs de toutes catégories, y compr;* les fonc­
tionnaire", réclaanerant des augmentations rue 
le patronat ci l'Etat leur refuseront ; la lutte 
entre les classes deviendra plus vive. 

Si tious êtes pour celte politique, ne volez pas 
pour les socéalisles. 

Maie si vous estimez avec nous qu'il est temps 
de travailler enfin a roreanisation 1* la paix 
du monde, qui fera renaître la confiance, Hrrft-
tera la rfiute du franc et au.îsl la montée des 
pri* de toutes choses : si vous voulez qu'enfin 
M Franc* entreprenne la ltitt- i w h » 1» crise de 
Jliehitflton autrement que par des dis-v>urs et 
des rarauessii* : si vous vouiez que les Assuran­
ces Sociales soient une réalité bienfaisante pro-
dtaine ; si enfin, tous voulez oonfribuer ù vain­

cre toutes les réactions qui ont fait à notre paus 
cl à la cause de la paij- tant de mal, vous vote­
rez pour les candidats que vous présente le Parti 
soicalisfe. 

Vite la République sociale ! 

Les Candidats du Parti Socialiste : 
DELOnV, député, maire de Lille, vice-prési­

dent du Conseil Général. • • 
GONIAUX. député, conseiller général. 
LEBAS, dépulé. maire de Roubaix, conseiller 

gênerai: 
RVGIIEBOOM, ancien député, adjoint au 

maire de Lille. 
BEAIA'ILLAIN, maire .de Caudry, conseiller 

d'arrondissement. 
COPPEAIX, maire de Fourmles. conseiller 

général. 
I»ELA-\XOV. maire de Bruay-suf-Escau!, 

conseiller général. 
UECKEL, conseiller municipal d'IUzebrouck. 

L attitude du Parti Socialiste 
Conformément à la résolution du Congrès du 

23 décembre, le citoyen Salengro, fecré'aire de 
la Fédération Socialiste, a offert a l'Entente 
Républicaine. A la Fédéra Hetl Républicaine, é» 
Parti Communiste la représentation proportion-
nelte au balloliace. 

Sitôt la proclamation l'es résultats du premier 
tour, les délégués sénatoriaux socialistes tien­
dront une réunion pléniére. Gymnaste Séha?tr-
pol où seront prises « lés mesures que dictera 
l'intérêt du Parti et ne la classe ouvrière ". 

La C. A. de la Fédération Socialiste tiendra 
une séance extraordinaire afin de délibérer sur 
la situation, samedi 5 janvier, à quatorze heures 
2«, rue de Fives. 

L'appel de l'Union Socialiste 
et Communiste 

D'autre part, noua recevons l'appel suivant de 
l'I'nion Socialiste ft Commurist-i : 

L'Union Socialiste et Communiste, faisant ap­
pel à tous les vrais républicains aux socialistes, 
aux communistes, appelés * voter le 6 janvier 
1024, pose devant le scrutin la question de 
FAMNÎSTIE, Des milliers d'anciens combattants 
souffrent et meurent chaque jour dans les ba­
gnes militaires : COTTIN, Jeanne MORAND, 
Jean GOLDSKY. sont emprisonnés pour raisons 
d'Etat. CONTRE CELA NOI.S PROTESTONS I. 

Après les manifestations de Denain et de Lille. 
faites sous les norr# de Porreye. Caillaux et Mai-
vy, les vrais démocrates, les représentants de 
la classe ouvrière 6e doivent d'affirmer haute­
ment le 6 janvier 1924 au premier tour da scru­
tin, leur volonté d'amnistie. 

Pour oe, l'Union Socialiste et Communiste a 
choisi un candidat personnifiant toutes les vic­
times de l'arbitraire, et de le Cause qui nous est 
chère. 

C'est Jean GOLDSKY,. emprisonna pour. J^ai-
aeàe <EEKt~. 2:z::c l r — -„- ? 

aPrtisans d'une représentation directe des tor, 
ces productrices de la nation, c'est-à-dire eccho» 
miques. ouvrières et paysannes au gouverne­
ment du pays et de la transformation de la So­
ciété actuelle, nous ne voyons dans le scrutin 
du 6 janvier 1954 qu'une occasion de manifester 
notre opinion, qui est aussi la vôtre sur la ques­
tion de l'Amnistie. 

Aux délégués sénatoriaux, hommes de paix et 
de justice, de condamner au premier tour la po­
litique de guerre et d'exprimer sur le nom de 
Jean GOLDSKY. emprisonné politique, leur "O-
lonté de paix et d'amnistie. 

Pour l'Union Socialiste et Communiste. 
Le Secrétaire délégué a la propagande 

Louis BRODEL. 

Une mystérieuse affaire 
k Valenciennes 

OU IL EST QUESTION D'UN MEURTRE 
ET D'UN VOL OE 300.000 FRANCS 

Dans la soirée de mercredi. Mile Julienne Lc-
grand. 26 ans, couturière, avenue du Général 
Home, quittait son domicile en compagnie de 
s-u ami M. Pierre Fontanier. Elle se renaît chez 
sa sœur, Mme Bacouet, cité du Rôleur et ne 
rentra chez elle que le lendemain. 27, vers 6 heu­
res du malin. 

Elle constata * sa rritrée. que pendant son 
absence, on s'était introduit chez elle en passant 
par la fenêtre du premier étage. On avait fouillé 
clans la chambre du 1er étajre trois malles non 
fermées à olof et l'on avait dérobé un revolver. 

Mlle Legrand porta aussitôt ses soupçons sur 
un sieur Réray Vanrecken. 21 ans, de Cliarn-
pifinv (Seine) qu'elle avait connu, en avril der­
nier, dons cette ville, où elle avait habitait et 
qu'elle revoyait de temps a autres à Valen­
ciennes. 

L'existence de cet Individu lui paraissait mys­
térieuse» - parfois, il était en possession de 
sommes importantes quoique ne travaillant 
jamais. Elle découvrit même un jour. q\VU avait 
eu sur lui une somme de 22JÛÛ0 francs. 

Allant plus" loin- "WH*- feefrand déclara a M. 
Redftud que son ami avait pris part à un assas­

sinat dans lequel te» complices «valent volé 
100.000 francs. 

Vaarencken lui aurait dit alors qu'il s'intro­
duisait dans les garages et volait des portefeuil­
le» laisses dans les voitures par les automobilis­
tes ; a l'appui, de oe qu'il avançait Vanrenekfn 
lui aurait mis sous les yeux deux portefeuilles 
qu'il venait de dérober a Champigni'; l'ua <J'eux 
re.'mfenMlt dix mille francs. 

Loram'eiie fgt en ménage avec rterre Tonla-
nier, son ex-ami le* menaça de ssBrt. C'est a la 
suite de ces menaces qu'elle vint babitex Valen­
ciennes. 

Vanrencken vint la retrouver, pendant son sé­
jour a Valencxnnes et il commit de nouveaux 
vols de portefeuilles dans- les garages. 

Après avoir enreaistré les déclarations de Mlle 
Legrand, M Redaud. commissaire, denna ordre 
a ses agents de rechercher l'individu en question 

Il fut découvert à l'hôtel du Globe, avenue 
Alfred Girard.' Una perquisition opérée dans sa 
ohambre demeura infructueuse ; on ne décou­
vrit que ses papiers d'identité et une somme de 
2.T3 francs. Par contre, on deoouvrft un reçu 
d'une somme de 20.500 francs émanant d'une 
tiercs personne 

Interrogé. VaTU'encken nia 1»<; délits qui lui 
étaient reprochas : au contraire, il accusa son 
e\-nmie Julienne Legrand du meurtre d'un 
vieillard auquel elle aurait volé 300.000 francs 
dans une auberge de Paris. 

F.n attendant des éclaircissements sur cette 
affaire, Vanrenoken a été conduit au Parguet et 

ENFANTS BRULES VIFS 

U N E F I L L E T T E A M A Z I N G A R B E 
l'ne fillette de Mazingarbe, la petite Cécile 

Wrotoei, âgée de 4 ans, demeurant cité des 
Brebis, jouait près du toyor en l'absence de 
sa mère, lorsque le feu prit à t e s vêtements. 
ÏJP6 portes de la maison étant fermées, elle 
ne put demander l'aide des voisins. La mal­
heureuse enfant succomba aux violentes brû­
lures causées par les flammes. 

U N J E U N E H O M M E A D O U L L E N S 
Amiens. 29. — Le jeune Décroître Gaston, 

18 •ins, fils de forains installes à Doutions, 
a renverse eur lui un chaudron d'eau bouil­
lante et a succombé à ses brûlures. 

Renversée par un train à Grenay 
Mlle Stelmasxinjekl Wanda , 1S nus, se, 

trndait nu travail v e r s 5 -hciirpsi-Sl), à la 
ii'ssé ii. 11 des mines de BéUrunb Comme 
d'habitude, i-llc s'engagea sttr laNrcèi fer-
Voc des mines. A fieine avait-e l le /parcouni 
une dizaine ci^ mètres qu'elle était renver­
sée par un train arrivant derrière el qu'eUe/ 
n'entendit p.is. La malbeureuee jeune tille a 
a f'té relevée avec la jambe droite écrasée 
et transportée à l'hôpital. 

L E VIN EST LA DENRÉE 
alfmenlaire qui présente le plus de différences 
dans les différentes qualités. Tous les pays vi­
gnobles de France, sans exception produisent 
des vins inférieurs et des vins supérieurs. Seul, 
le vendeur qui se livre S des sélections savantes 
et à des soins minutieux est donc capable de 
satisfaire les buveurs de vins de choix. On '.rou-
ve ces vins dans la maison SAIGNES qui, depuis 
38 ans, en fait de son négoce un vrai princiike. 
Comme pour tous les produits sans pareils, ses 
vins ont la marque déposée, et sont sa propriété 
exclusive, les voici : Rouges SI PUEPIN vieux, 
337 francs : FEVIVRE vieux 362 francs : blanc 
SLCHARMET vieux moelleux 387 fr. les 220 
lit. [ranco de tous frais gire acheteur, fût com­
pris que M. SAIGNES paie 23 fr. s'il peut le 
reprendre vido, » a ses frais. Voir échantillons 
gratuits, en double. De votre département, des 
centaines de familles les ont adoptés parce qu'on 
les reconnaît motos coûteux que les vms de 
régions 'en renom, que cependant, ils égalent. 
Boniment, dira-t-on, de vendeur. Non. La Mai­
son SAIGNES a (ait ses preuves et attache d'ail-

jseurs plus de P S K à sa dignité* <;vj'wi gain de 
«quelques centaines de .'—-nos 'de -pfcis ou de 
fcSioins. Tous îles-marchands n'ont pas que, Ra-
Tnour du lucre que diantre ! MaTgrë "frftjr.' M. 

G. SAIGNES. 2, rue Canal à NARBONNE prend-
sur facture, l'engagement de restituer le ooût 
de tout vin, même déjà pavé, s'il n'a pas satis­
fait. Cela vaut plus que de belles promesses 
et des titres de vignerons sans vignes, oui. 
quoiqu'ils attestent, vendent leurs vins au com­
merce et jamais directement aux oons «mmi-
leurs. *•"•"'! 

Un longrès de la " Famille du Nord • à Lille 
Le Com«é d'Etude* Familiales organise, 

l'an prochain, à Lille, les 28, 29 et 30 mare, le 
CongTès de • La-Famille du Nord », sur lequel 
vient 6e greffer un fort, intéressant concours, 
doté de deux prix de 5.000 francs chacun: il 
aura pour but l'établissement des cahiers des 
rovenàicHtions' légitimes de nos familles. 

Il «'agira surtout d'y présenter les moyens 
les plus propres a assurer le redressement de 
la natalité française, de lutter contre la démo­
ralisation qui en est l'antithèse, et enfin de 
préparer les voies à une décentralisation ré­
clamée par tous les économistes. 

Le Comité tait appel aux groupements et 
personnes que la question intéresse et le6 
informe que des parution, le règlement défi­
nitif du concours leur sera adressé sur de­
mande à la permanence des « Famille* Nom-
bïeAises ». Société Industrielle, rue de l'Hôpi-
tal^Militaire, k Lille. 

DANS LA POLICE 
Paris, 29. — Sont admis à faire valoir leurs 

droits à la retraite par ancienneté, à dater 
du 31 décembre 1923, les commissaires de po­
lice dont les noms suivent • MM. Richelmi. 
commissaire spécial aux chemins de fer du 
Nord, à Lille; Douez, à Lille; de Lapane, com­
missaire sp.v^ial aux chemins de fer du Nord, 
à Dunkérque; Desbordes, à Lille; Martin, à 

1 Roubaix. 

L E M A U V A I S TEMPS 

Paris menacé 
de l'inondation 

— . — * _ 
LE NIVEAU DE LA SEINE 

S EST «LEVE DE 60 CENTIMETRES 
Paris. 29. — Ce matin, à 8 heures, la cote de 

la Seine, au pont d'Austerlitz. était dg h si.-16. 
A Asnières, on signale une augmentation de 
42 centimètres depuis hier. 

Dans plusieurs localités de la banlieue, les 
.quais et | e s caves sont inondés. 

Dans la traversée de Paris, on signale des 
augmentations variant de 23 centimètres à 60 
centimètres depuis hier matin. 

Quelques caves dans la bas d'Issy-les-Mouli­
neaux commencent à être inondées. Par suite 
de la crue 230 terrassiers ou mineurs, travail­
lant à la construction du Métro, boulevard 
Saint-Germain, vont cesser le travail, les ma­
tériaux ne pouvant plus être transportes par 
bateaux. De même, si la Seine continue à 
monter, les maçons seront contraints a aban­
donner le travail. 

Dans plusieurs localités de banlieue, des 
quais et des caves sont mondés. * 

EN SAVOIE ET ROUSSILLON 
Clcambéry, 29. — l'ne avalanche a coupe ta 

voie de chemin de fer 6ur la ligne de Modane. 
Les environs do Chambéry sont inondés par 
les débordements de la Leysse et de l'Aibanne 
Les ea_ux recouvrent la voie à Barberaz. 

Les tramways, en aval de Cbambery, ne 
peuvent ; 'us circuler. La lac du Bourget a 
monté et envahi les terres et s'étend dans 
toute la plaine Jusqu'aux environs de. la 
Motte-Servolex. 

Un ouragan s'est abattu sur le Roussillon. 
tandis qu'une tempête de neige sévissait. 
L'ouragan a causé des dégâts importants et 
des accidenta nombreux. V^ 

Un tramway dévala dans un ravin 
LA VOIE, S'ETAIT EFFONDRÉE 

ET ÏL V EUT PLUSIEURS VICTIMES 
Bouig-eu-Bresse. 29. — La nuit dernière, la 

vota* du iramwav \ iriet Biiffieu. détrempée 
par les pluies et la neige s'est effondrée sur 
une longueur de 10o mètres, près de la gare 
de C)iauipagne-en-Valromay. Ce matin leM 
premier train venant de Ruffieu, a été ~ 

LE DEPART DES OBSERVATEURS 
AMÉRICAINS 

Washington, n. — Le président Coolidge a 
conféré hier avec MM. Dat^st et Voung, mem­
bres du comité des experts, qui doivent s'em­
barquer aujourd'hui pour la France. 

A la Maison Blanche, on a déciaré hier qu« 
cette conférence n'a eu aucune signification 
spéciale, les rfprésenUuits américains ne -a-
enant pas suffisamment ce qui leur sera de­
mandé. Ils vont néanmoins à Paris, détermi­
nés etpréparés à faire une étude sérieuse de 
la situation « 

U N E I N T E R V I E W D U C H A N C E L I E R 
Rome, 29. — Le chancelier Marx a accordé, 

au correspondant de la « Tribuna » à Berlin. 
une interview, dont voici les points princi­
paux ! 

La question rhénane et»t pour nous de la 
plus grande importance. Nous devons, avant 
tout, atténuer les graves souffrances auxquel­
les les populations rhénanes ont été soumises 
durant ces dernières année;__^_ 

Le» accords avec la M. I "C7 UV*I. ne peu­
vent être considérés que comme une solution 
momentanée ; les pourparlers doivent se pro­
duire de gouvernement à gouvernement. 

Pour la question de ta Bét-UItté de la France 
ÎVM. M m ee-t prêt à donner toutes garanties 

traîné sur la penia du ravin, profond d'unei^raisonnables, mais sans que la souveraineté 
borde ta voie, pa femande s'en trouve amoindrie.. c inquantaine'de mètres, qui 

Les wagons s'enlisèrent et se trouvèrent arrê­
tés à environ 5 mètres de profondeur. Le mé­
canicien et le chauffeur ont été tués et plu­
sieurs voyageurs contusionnés 

UN CYCLONE A MONTPELLIER 
Montpellier, 29. — Un véritable cyclone est 

déchaîne sur la région, renversant dé nom­
breux poteaux télégrapliiq^ie* et télépho­
niques 'et interrompant toute6 communica­
tions en plusieurs endroits. 

Des pêcheurs surpris d'ans l'étang de Tnau 
sont parvenus à se réfugier dans lee ports 
de Cette et de Bouzigues. L'un d'eux, nommé 
Alexandre Paul, dont l'embarcation a cha­
viré, est resté deux heures durant en équi­
libre sur les planches de son bateau et a été 
sauvé par un courrier maritime 

QUATRE VICTIMES DE LA NEIGE 
Moutiers, 29. — Au cours des travaux de 

déblaiement riu village de Versoye, resté 
complètement bloqué par la neige, épaisse de 
deux mètres, M. Antoine-Maurice Marchand, 
âgé de 39 ans, qui dirigeait une équipe de 
travailleurs, a été tué par une avalanche. 
L'un des travailleur*. M: Marins Rulliêr, êgé 
de 26 ans , a. été grièvement blessé. 

D'autre part, on annonce qu'fc Zuen, ei* 
Engwdine, deu* sVtwtrcs? rmt été entraînés par 
une avaja,n^he frl-.anî éjé. UÂ ~ 

0 9 p 
LE VIOL.ASSÎfeSINAT 

D'UNE PETITE FILLE 
Dijon, 29. — La police mobile continuant 

son enquête eur le viol et l'assassina; de la 
jeune Henriette Dreffier, âgé de 8 ans, et ha­
bitant Lézinnes, a reçu une déclaration d'un 
camarade d'atelier de l'inculpé Ramon. 

Ce dernier a été aperçu par son ami vers 
17 heures 35, se dirigeant avec l'enfant ver6 
les champs et. à la vue du témoin, Ramon, 
qui avait justement quitté son travail à 16 heu­
res au lieu de 18 heures, s'est enfui avec la 
fillette 

II semble difficile qxie l'accusé, r-ut.'se, à la 
suite de ce témoignage, neisistcr dans son at­
titude et m<".m tenir ses détegations 

MORT DU DÉPUTE NOBLEMAIRE 
Paris. 29. — On annonce la mort du lieut'-

nant-colonel Noblemaire, député des Hautev 
Alpes, ancien délégué de la France a la 
S. D. N.. officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre, décédé ce soir à P a n s . 

A ' O » HN DEUX LIGNES 

Me'.' — Discussion près tronUère Sarre. Mi­
neur Schroeder tui sa femme et se tua ensuite. 

Genève. — 9.UX) faux billets, effigie Guillaume 
Tell circulent. t'n>. arrestation opérée. 

Londres. — Le major Dailey crui tua sa temme 
serait dans le sud de l'Angleterre. 

— Ire course, coupe Gordur Bennet 'autos! 
aurait lieu l'an prochain dans l'Lilster. 

Païenne. — P^ite fabrique poudre pyrique a 
sauté, t'n mort T» trois blessés. 

San-Remo. — L'ex-smtan Mehmed a déclaré . 
Malgré Angora, je suis et je reste Kalife. 

Paris. — M. Steeg, gouverneur générai Algérie 
est arrivé hier matin à Paris 

Casablanca. — Le maréchal Lyautey a débarq. 
du pequebot «Médie», £e courrier Marseille. 

t C S R E P A R A T I O N S 

Après l'envoi 
du Mémorandum 

M. POINCARE VA REDIGER 
UN PROJET DE REPONSE A BERLIN 

Paris. 29. — Jusqu'à présent, le général De-
aout.te «'a pas fait connaître encore ses obser 
-rations en ce qui concerne le mémorandum 
allemand du 24 décembre, sur la situation des 
territoires occupés mémorandum qui lui avait 
été communiqué aussitôt par l e gouvernement 
français. 

M. Tirard a fait parvenir déjà son avis. 
Dès qu'il sera informé de l'opinion de tous 

les représentants locaux, M. Poincaré rédi­
gera un projet de réponse et 6e concertera à 
ce sujet avec le gouvernement belge. 

Dans ces conditions, il est probable que 
cette réponse ne sers pas adressée s u gouver­
nement allemand avant le milieu de la se­
maine prochaine. 

Il était recherché .pour escroquerie ocàta-
m i s e au préjudice de l'administration dee 
Travaux publics d a n s l es c irconstances sui ­
vantes : en septembre dernier, il «'était em­
bauché au service d e s m i n e s de Valencien­
n e s pour aller travailler dans la Ruhr ; le 
groupe comportant pour la majeure pari»e 
des étrangers, Aniédée avait été dés igné 
comme chef de détachement «t une eomrne 
de 2.500 francs lui avait été remise par le 
service des mines pour couvrir le» trais de, 
voyage et les provisions de bouche, A son 
arrivée en territoire occupé, il devaint re­
mettre ses comptes, ma i s il n'en fit rien H 
après un séjour d'environ 18 jours, il dis­
parut 

Amédée evt-il voulu 6e procurer l'argent 
qui lui était réclamé ? L'enquête l'établira. 
Le Parquet de Tournai s'est rendu samedi 
aprée-midi à Bonsecours e* a procédé a n * 
constatations d'uaage. 

Nul doute qu'Amédée ne soit t rès p r y 
cainement m i s en état d'arrestation. 

Abordant le problème des réparations, M. 
Marx a dit. notamment : 

La façon dont la France a traité avec l'A'le-
magne jusqu'à ce jour, nous a souvent ame­
nés à penser qu'elle ne poursuit pas de? On* 
économiques, mais tend à la destruction du 
Ueich. 

Nous sommes rotoatlert disposes à nous 
laisser convaincre des intentions pures de la 
France., si elle veut nous offrir une baso posi­
tive. La Franco a une belle occasion de mon­
trer cette volonté, oceaeton qui lui est offerte 
par les comités d'experts. 

Pour la questton de PnrrnpaUnn de la Ruhr, 
M. Marx exprime quelque espoir dans 4* pro­
chaines négociations conduites avec tous les 
alliés. 

LE CHARBON BAISSE DE 10 %' 
EN ALLEMAGNE LIBRE 

Dus6oldorf, Î9 — I>e Syndicat des charbons 
du Beich vient de décider de baisser de 10 % 
le prix de vente du charbon, à partir du 2 
janvier( 6auf en zone occupée). 

PLUS DE LICENCES 
D'EXPORTATIONS. EN BELGIQUE 
Bruxelles, Î8 — I.'ëxpôrfafton de la îMutrte'f 

et des asrjrto'méTè» de -fr^tnlle n'e«t TVÎÙS «*O 
mise aux licences. 

L'escroquerie aux Dommages de guerre 
de Tourm gnies 

L'entrepreneur Trubiin, de Tounnigïiies, 
condamné par la Cour d'appel de Douai a 
deux ans de prison sans sursis, et 10 000 
francs d'amende, et déchéance de ses droits 
aux réparations pour escroquerie aux dom­
mages de guerre, s'est pourvu en cassation 
contre l'arrêt de la Cour. 

L'acte de brigandage 
de Bonsecours 

LAGRESSEUR, QUI tST CONNU, PARAIT 
DEVOIR CTRE ARRÊTÉ SOUS PEU 

Noue avons relaté hier l'odieuse agression 
dont avait été victime deux commerçantes 
de Bonsecours. (commune de la frontière 
belge), Mme Lemoine et sa tille, Mlle \ i-
vier. On sai t que leur agresseur leur poria 
plusieurs ct>ups de barre de fer Aux cris 
des vict imes, des passants accoururent. \ji 
gredin prit aloi's la fuite dans In direct u n 
de Péruwelz et bientôt, en raison d e l'obs­
curité, sa trace fut perdue. On suppose que 
changeant de direction, il pagna la*gare de 
Vieux-Condc où il prit le train de 8 h. J 0 
du soir. 

L'identité de l'agresseur a pu être éta­
blie. C'est un certain Aniédé<\ demeurant 
actuellement à Pouiogne-sur-Mer et ayant 
demeuré cher ses beaux-parents à Condc-
sur-E6«iut 

On suppose qu'Amédée a commis son 
attentat avec 1 intention de dévaliser les 
deux commerçantes ; il avait, en effet, un 
très grand besoin d'argent 

Semaine du Poisson 
A. M -'m"r -"* tT5 

Grande DEGUSTATION 
De succulentes fritures de poissons à rtibflé 

de tabla des Chartreux seront servies dans les 
dix-sept friteries de la ville de Lille. 

Les nombreux clients de t hui'e de table des 
Cl.artreux apprécieront cet hommape rendu aux 
qualités incomparables de cette grande marque 
la plus ancienne et aussi la meilleure. 

^ * 9840 

LA GUERRE DE 1914 
& L'ATTITUDE DU VATICAN 

• Les Cahiers dee Droits de l'Homme > pu-
Niaient le 10 septembre 1923 un article de 
M. von Gerlach. président de la Ligue dee 
Droits de l'Homme allemande, sur la respoin-
s.ibilité du Vatican dans le déclenchement d» 
la guerre mondiale. Un télégramme de l'am­
bassadeur bavarois auprès de la caria « K 
nisine, von Ritter. y était reproduit : 

• Le pape, lisait-on dans ce télégramme, 
approuve une action énergique de l'Autriche 
contre la Serbie et, « en cas de guerre, •»'« 
pas grande confiance dans les aimées russaal 
ci françaises... • , '" 

D'api es certains journaux, von Ritter n'asil 
rait exprimé que des impressions persori^ 
Belles. 

Mais M von Gerlach, dane les « CaliierB * 
du P) décembre, pose nettement ce dilemme I 

Ou bien v<->n Ritrer a dit vrai. Et le Vatican 
est, uans une large mesure, responsable de M 
gutrre mondiale. 

Ou bien von Ritter a m?nti._'Maie alors, aa. 
place n'e<H plus au Ya'ican ! 

Et M. von Ger'ach conclut ainsi : « Aussi 
longtemps que le V'at. ;in n'aura pas demandé 
1̂  rappel ô- von Ritter, la suspicion pèse sur 
}̂ :i quo M. von Ritter a n>l*!rrapbié la vérité 
le 24 juillet 1111 ». 

DERNIERE HEURE 
Le dranje 

du "Dixmude" 
LES RECHERCHES SE POURSUIVEITT 

MALGRE UNE MER FURIEUSE 
Toulon, 29. — L'n radiotélégramme signale 

que lea recherches de bâtiments légers au su­
jet du « Di.Yrnude - se poursuivent par tcôa 
j?io><e mer et que la navigation est très dlî-
ficiie. •• . . . , ; . - - ,. -A..„„e.-
PLUS DE PATROUILLES - -«s 

DANS LE SAHARA 
A jrer, -•'.) — tout espoir de retrouver Tes 

traoe> du « Dixmude » da«is l'extrême sud s£i 
aérien étant abandonné, le général eommiBru. 
.In".: en chef a donné l'ordre aux paitrouill0» 
qui battaient toute la région au sud d'In 
.Salali, de rewrer dans leurs postes r.:«pectjf«, 
LES OBSÈQUES DU COMMANDANT 

DU PLESSIS, EN SICILE 
Païenne, 29. — L'attaché naval français 

est arrivé et a poursuivi sa rouie vers 
Scieeca. 

Après unf cérémonie funéraire célébrée à 
s^:!.'ra, ia dépouille du commandant du Plé«'-' 
sis arrivera demain è Palerme, où on préparé; 
.les obsèques solennelle* avec la participationf' 
'de.-- autorités civiles et militaires. 

La dépouille mortelle sera ensuite embafi. 
nuée sur le torpilleur • 43 », puis mise A la 
disposition do l'attaché naval fran<-,a.is*p'10T: 

son transport à Naptes. d où elle ooifrsufvr-a^ 
par la voie de terre, sa roule vers la Françev ^ 

LE SUICIDE DU JEUNE 
PHILIPPE DAUDET 

Paris, "9. — Le Juge, M. Barriaud. s'«s« 
rendu, ce 6oir, boulevard Magenta, à 1 endwr** 
où, dans le taxi "du chauffeur Bajat, le jeun* 
Daudet se suicida. 

La scène a été reconstituée en se rappor­
tant aux déclarations du chauffeur et du té­
moin qui accourut au bruit de la détonation. 

l'n troisième t*moin. une jeune fille, a In­
diqué la place où 6"est arrêté le taxi et q u * 
marque une tache de sang. 

-*> 
UN TEMOIN DU PROCES BERTON, 

INDESIRABLE 
PAri.*. J9. — AU cour* de sa dernière réu­

nion. l'Association des inspecteurs de polie» 
a décidé d'exclure l'inspecteur Cassignen^c 
qui fut, on se le rappelle, appelé récemment 
à témoigner dans le procès dd Germaise1 

Berton. 

FEUILLETON DU 31 DECEMBRE 1923 

L E DIAMANT V E R T 
Roman*Cinéma en 12 épisodes de Vierre MARODON 

li :: Film PHOCÊA ;: :: ^ ^ r Mfae en scène de l'auteur 

SIXIEME EPISODE 

La m o r t de Maubreull 
— Vous ditee que Monsieur Maubreuil 

test v ivant î , 
— N'en doutez pas , «n voici une preuve. 
L'Espagnol tendit aux deux ami© u n 

carré de papier. Sardac le déplia. 
a M«s bons amis , avai t écrit Maubreuil, 

h m e pardonnerez-vous de m'être sot tement 
M (a i t enlever t Le messager q u i vous ap-
W portera ce mot a, paraJt-U, des propoej-
m S o n s à vous faire. J'attendrai votre re-
« o o n s e pat iemment . Depuis c e M M 
« pour tromper m o n ennui , 'e m e récite a 
« inoi -mame lee tables du bonhomme La 
« Fonta ina e t quand jo me su i s interrom-
m t>u pour vous écrire, j'en étais à l a m o -
„ rnle du Lion et du Rat I » _ . y . 

Maurice a v a i t l u par detcua l é p a u l e de 
r i f | ^ n d e u x homme* qui « • r * r a n i J ^ pTla 

d'un tremblement à, la vue de récr i ture de 
r b o m m e qu'il» a imaient t a n t ma!tria*rent 
diff ici lement leur émotion. 
^ M o n s i e u r , dit Sarda* à B u i t o P w i , 
« o bout d'un instant , veui l lez attendre 
j cL n o u s «dlons réfléchir» 

Il e n t r a î n a Maurice. I ls s e dir igèrent 
v e r s la tente- Tout le monde fut réuni au­
tour de l a couchette de Brahim. 

-<- None n'avons pas à hésiter, prononça 
Madame de Chabannes dès les premiers 
mots , l'existence, de Monsieur Maubreuil 
vaut tous les sacrif ices , sur tout des sacri­
f ices d'argent. N o u s a v o n s pr is c e mat in 
u n e résolut ion, n'en c h a n g e o n s pas . Par­
tons d'ici et la i s sons le c h a m p libre à n o s 
adversa ires l 

— C est abso lument m o n av is , dit Mau­
rice. 

— C'était auss i m o n a v i s , d i t Maurice. 
— C'étai auss i m o n av is , U y a c inq mi­

nutas , d i t Sardac. 
— A h 
— Cependant, ij n o u s faut, jusqu'à nou­

vel ordre, tenir compte da l 'opinion de 
Pierre . 

— L'opinion de Mons ieur Maubreuil , fi­
rent l e s deux jeunes f emmes . . c o m m e n t l a 
connaissez-vous ? 
d e s m a i n s de Sardac plutôt qu'e l le n e l a 

— Lise? ceci t 
Madame d « Chabannes a r r a c i a la lettre 

Prit : 
— Oui, je comprends dit-elle a p t e s avoir 

lu, m a i s Monsieur Maubreui l fait trop bon 

m a r c h é de lui-même. Oui t ij consei l le de 
temporiser !... 

— « Pat ience e t longueur de t e m p s font 
pluis que force ni que rage » récita Sardac 
fa i sant a l lus ion à l a fable c i tée par Mau­
breuil. 

Le blessé n'avait pas encore pris nart à 
l a conversat ion : lr 

— Sidi Maubreuil a ra i son quant à pré­
sent, dit-il de sa voix gut tura le 1... Ce sera 
pour votre ami u n grand c h a g r i n que d« 
voir l 'expédition manquée à cause de lui 1 
ajouta lentement le Kabyle . 

Tous se regardèrent" T o u s connaissa ient 
ls caractère do Maubreuil , et dans l e s p r i t 
de ces civi l i sés était née depuis le mat in , 
s a n s qu' i l s osassent l 'exprimer, la pensée 
que ce rust ique vena i t d'énoncer avec u n 
tact et une s impl ic i té qui. ne m a n q u a i e n t 
pas de grandeur ! • 

— Avant de s 'avouer vaincu, il faut ten­
ter quelque chose I c o n t i n u a le Kabyle . 

Les deux jeunes f emmes firent u n s igne 
de tête négatif. Léon et Maurice se regar­
de m i t , troublés, hés i tante ; eux q u i sa­
va ient leur Maubreui l ,par cœur , i l s é ta ient 
certa ins que si l eur a m i n e leur reproche­
rait point d'avoir abandonné le combat 
s a n s lutte, il ne se pardonnerai t j a m a i s 
a lu i -même d'avoir é té l a c a u s e de l a dé­
faite. Sardac exprima tout haut cette con­
vict ion. 

— l 'a i u n projet, reprit Brah im. 
— P a r l e I dit Maurice. 
— F a i t e s attendre jusqu'à, l a nui t , q u i n e 

tardera p a s à venir, le bandit qui vous a 
apporté c e mot ; pu i s quand l 'obscurité 
sera comple t s . T*nvoyez*l« a w e u n e répon­
se qu i n o u s fera g a g n e r du temps . Dites-
lui, par exemple , qua v o u s n e voulez po int 
trai ter %ans avo ir l'opinion de Monsieur 
Maubreuil . Mot, je ne v o u s demande qu un 
délai de vingt-quatre heures..._ E l Haous -

sinc ! appela-t-il, en taisant u n signe a son 
irère. 

Le colosse se pencha- Le blessé é c h a n g e a 
avec lui que lques mole a n arabes. Les yeux 
d'El Haouss ine ét incelèrent. i l fit u n geste 
affirmatif, puis , s e courbant, U e m b r a s s a 
son frère sur l'épaule. 

— Rro 1 fit celui-ci . F i s sa 1 (Va-t'en 1 
Vite '.) 

Le Kabyle qui t ta la tente. 
— El Haouss ine va prendre la piste de 

l 'Epagnole quand celui-ci partira, dit Brsv 
him, et, -avant le jour, il s a u r a oh es t Sidi 
Maubreuil et c o m m e n t o n le garde. Alors, 
n o u s aviserons. Jusqu'à ce moment- là , la 
v ie de votre ami n'est pas en danger . 

Léoti e t Maurice hési taient encore ; les 
deux jeunes f e m m e s persistèrent dana leur 
opinion. La d i scuss ion se prolongea. Mais 
Brahim fut te l lement persuasif qu'i l l'em­
porta sur tous . Les deux s œ u r s et l e s deux 
a m i s cédèrent à regret. Bénito Perez , 
gardé à vue, attendait . Léon et Maurice 
al lèrent à lui. 

— Monsieur, dit Sardac, pour que nous 
puiss ions prendre u n e décis ion, i l n o u s 
faut un élément qui n o u s m a n q u e : l'opi­
n ion de Monsieur Maubreuil . 

Bénito eut u n geste d'étonnement. 
— Oui. reprit Sardac, notre ami pour­

rait n o u s reprocher d'avoir traité s a n s lui . 
Veuil lez retourner auprès de celui qui vous 
envo ie et dites-lui que n o u s ne donnerons 
notre réponse q u e lorsque Monsieur Mau­
breuil n o u s a u r a fa i t connaî tre son avis . 
Cela nécess i tera de votre part u n deux ième 
voyage . . . 

— C'est inuti le , dit Bénito . Je trouve 
qu'il n'est pas nécessa ire d'interroger M o n . 
s i eur Maubreuil et. . . 

— Vous n avez aucune qualité pour 
prendra une décision, interrompit Mau­
rice sèchement ; nous vous accentqna 

comme parlementaire, , c'est beaucoup 
d'honneur q u e nous vous fa isons . Dites à 
votre chef ce q u e n o u s avons décidé et re­
venez n o u s apporter 6a réponse. 

— N e v o u s présentez p a s cette nuit , dit 
Sardac, d a n s le but de g a g n e r du temps , 
noua ne vous la i sserons aproclier qu'en 
ple in jour ; la nuit , n o u s n e c o n a i s s o n s 
personne, voua seriez impitoyablement fu­
s i l lé ! 

L'Espagnol n' ins ista pas et il s e retira. 
Il vena i t à pe ine de quitter les retranche­
m e n t s qu 'un homme qui portait autour des 
re ins une ce inture d a n s laquel le bril lait l a 
lame d'un énorme coutelas, se g l i ssa com­
me une ombre derrière lui. El Haouss ine 
était sur l a piste. 

XXXVII 

HORREUR I 

A quelques portées de fusi l s o u s leur 
tente, Juan et Embarek al la ient et ve­
naient comme deux fauves . Le chef tar­
gu i et l'Aigle noir avaient compté qu 'une 
réponse aff irmative ou négat ive sera i t 
fa i te a. Bénito Parez e t l'attitude adoptée 
p a r Sardac et Courtenay les avai t décon­
certés : i ls flairaient un p iège ! Embarek 
voula i t at taquer rOuedVMerchouf. Juan s'y 
refusait formel lement fca. tentative n 'avai t 
pour lui, aucune chance de réussite. En­
fin, il prit u n e déc is ion : il appela un de 
• e s hommes , u n Espagnol qu i lui était par­
t icul ièrement d é v o u a , E s t e b a n , e t lui remit 
u n e courte lettre qnnrjN»nait d'écrire. 

— V a jusqu'au c a m p e m e n t de l'Oued-
Merchouf, ïu i dit-H, r emet s cette lettre a u x 
deux França i s et confirme-leur de vive 
v a U q u e si , a dix heures du mat in , i l s ne 
m'ont point donné u n e réponse définitive, 
je met tra i , s a n s pit ié , m » menace à exé­

cution. Va vite, t u arr iveras a u cafaïp à l e 
pointe du jour. 

A rOued-Merchouf. la nu i t avai t été ea l i 
me. Seul, u n incident qui passa inaperçu, 
m a i s qui devait avoir de^ conséquences 
atroces, avai t e u l i eu que lques ins tants 
avant que le jour parût. Alors que sur 
l'horizon une bande grisAtre commençait 
à se dets iner , u n coup de l e u avai t retenti 
à u n e d e s ex trémités du camp. Sardac e : , 
Courtenay, s'étaient d ir igés ver» l'endroit 
où avait éclaté la détonation. Une sent , 
nuel ie ava i t perçu une ombre qui se d> 
plaçai t entre l es rochers , l e S é n é g a l a i s 
avait tiré e t l 'ombre avai t d isparu î . . . 

— Quelque espion t avai t dit Sardac. 
Jusqu'à l 'aube, personne n'avait dorm 

et le jour venu, la garn i son , à plat ventrt 
contre lee ta lus , put voir dans la plaine 
un parti important de Touaregs qui. pen­
dant la nuit , avai t cerné rentrée du dé­
filé, tout e n s e t enant hors de la portée ef­
ficace des a r m e s à feu !••• 

Dans le camp, on guettait l e refour du 
parlementaire ; l'anxiété grandissa i t d a n s 
les espr i ts au fur et à mesure qua la mat i ­
n é e avançai t . Léon et Maurice s e sou* 
c ia ient peu du blocus qui la* invest i s sa i t . 
Ils ava ient des provisions en quant i té e t 
l 'eau de source abondait d a n s l e s roches } 
m a i s l e mut i sme des Aigles n o i r s Isa ef­
frayait ; i ls s e demandaient avec angoissa 
c e qu'était devenu Maubreuil . Majesté a l ­
lait et venait à travers le c a m p c o m m e 
une somnambule , a c c o m p a g n é e de Jeanne , 
qui n a la quittait pas . D e p u i s l a scène ra­
pide qui s'était passée entra e l le e t s o n 
beau-frère, Madeleine d e Chabannes , si 
part la conseil d e la ve i l l e a u cours duque l 
«11* avait doné son opinion, s'était enfer­
mée dans u n m u t i s m e farouche et n'avait 
accepté auprès u'eJIe que la compagatfa da 
sa aoror. Ce S^t^Sl-


